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  Chapitre 1

  
    Au début, il n’y avait rien.

    Rien sinon la lueur qui scintillait à l’extrémité de la barrière projetée par le bouclier.

    Mikaleh patientait, le doigt appuyé contre la gâchette de son fusil d’assaut. Ce n’était qu’une question de temps. Tout n’était jamais qu’une question de temps.

    Elles arrivaient et elle le savait parfaitement.

    Mais pourquoi les Carcasses étaient-elles attirées par les humains ? Telle était la question, la grande inconnue. Et la réponse restait insaisissable, peut-être autant que la tempête même.

    Quand la brume arrivait, les monstres suivaient.

    S’il y avait une certitude dans ce nouveau monde, c’était bien celle-ci. Beaucoup ne cherchaient pas plus loin. Elle leur suffisait.

    La crise n’avait commencé que quelques années plus tôt, mais pour beaucoup de survivants, le monde d’avant – celui dans lequel les Carcasses n’existaient pas encore – n’était déjà plus qu’un lointain souvenir. Mikaleh, elle, ne pouvait oublier.

    Le monde tel qu’elle l’avait connu était devenu sa cause, sa raison de se battre. Les Carcasses de revenants qu’elle renvoyait en enfer chaque fois qu’elle pressait la détente de son arme ou qu’elle retirait la goupille d’une de ses grenades étaient, à ses yeux, autant de pas vers son objectif. Ainsi, les survivants qu’elle protégeait ou libérait pouvaient se joindre à elle et réparer la Terre, un jour après l’autre.

    Les rescapés pouvaient encore se réfugier derrière leurs boucliers, qui éloignaient les Carcasses, et, lorsque les barrières ne suffisaient pas, ils pouvaient compter sur leurs armes pour se défendre. Ils avaient également conservé ce que l’humanité avait de mieux : la coopération, la communication et ses connaissances en termes de construction, ce qui était indéniablement leur plus grand avantage en cas d’invasion zombie. Ils pouvaient ainsi ériger d’immenses remparts capables de tenir à l’écart des centaines, voire des milliers de goules, au moins provisoirement. Car si les Carcasses semblaient particulièrement douées dans certains domaines, elles n’avaient pas encore l’air de savoir qu’elles pouvaient contourner les obstacles placés sur leur trajectoire. De même, elles ne faisaient pas preuve de beaucoup de bon sens lorsqu’il s’agissait d’éviter les fossés et les pièges en entonnoir, ou d’escalader des murailles basses. Elles préféraient généralement lacérer un obstacle plutôt que le contourner.

    Sans jamais vraiment comprendre leur comportement, tous les survivants avaient bien évidemment décidé de les laisser faire et personne ne s’en était jamais plaint.

    Soudain, d’étranges éclairs violets tombèrent à la bordure du bouclier et des silhouettes éthérées se matérialisèrent au loin. Dans un mouvement presque imperceptible, l’index de Mikaleh se resserra sur la gâchette de son arme. Combien de fois ses coéquipiers et elle avaient-ils défendu leur base contre une horde pareille à celle qui se ruait à présent vers eux ? Cent… deux cents fois ? En réalité, ils avaient même probablement été attaqués à plus de trois cents reprises. Elle avait tout simplement cessé de compter, après les dix premières. Malgré tout, le picotement qui lui parcourut l’échine trahissait le fond de sa pensée : elle ne s’en lasserait jamais. Sauver l’humanité en bottant le derrière de ces Carcasses lui inspirerait toujours un frisson d’excitation.

    Les raids étaient devenus un événement hebdomadaire et il n’était pas impossible que les zombies attaquent deux, voire trois fois dans la même semaine. Sa section, heureusement, se tenait toujours prête à les accueillir.

    La première fois que les Carcasses avaient lancé un assaut organisé, Mikaleh et ses amis n’étaient qu’un groupe de rescapés tous plus terrifiés les uns que les autres, rassemblés devant cet inquiétant cyclone. Ainsi, lorsque ces grotesques créatures pareilles à des cadavres en décomposition avaient brusquement surgi du brouillard, Mikaleh s’était jetée sur le vieux fusil de chasse de son grand-père, caché quelque part au fond de la cave. Son amie Janet – une jeune femme grande et musclée particulièrement douée pour la construction – s’était empressée de clouer des planches aux ouvertures tandis que Sam et Sammy, deux drôles de garçons qui avaient vécu au bout de la rue – et dont la ressemblance était si frappante qu’on croyait voir des jumeaux, des frères ou, du moins, des cousins –, avaient mis la main sur le premier objet qui leur avait permis de prendre part à la bataille.

    Contre toute attente, leur petite équipe était parvenue à repousser les goules et avait tenu sa position. Ils les avaient ainsi criblées de balles, de sorte qu’il n’en restait plus qu’une flaque de poix violette, frappées du bout de leurs marteaux et de leurs pioches avec un tel acharnement qu’ils n’en retrouvèrent plus que des esquilles, et même découpées au katana jusqu’à ce que leurs membres cessent de remuer. Une fois leurs murs défendus, tous s’étaient accordés sur le fait que la besogne était bien plus simple qu’elle n’en avait l’air… et qu’elle leur procurait même une certaine satisfaction.

    Beaucoup prétendent que le secret du bonheur réside dans la passion. L’apocalypse avait sonné la fin d’un monde paisible, désormais peuplé d’une armée de Carcasses, et, malgré tout, Mikaleh et ses amis avaient trouvé la leur.

    Au cours des semaines, puis des mois qui avaient suivi, leurs exploits s’étaient ébruités, si bien que tout le monde les considérait à présent comme l’équipe de survivants la plus douée de toutes. Ils adoraient ce qu’ils faisaient et ne fuyaient jamais devant leurs ennemis. Bien au contraire, ils profitaient de la moindre alerte pour se précipiter vers la zone où l’on attendait les zombies. Si les autres humains restaient souvent tétanisés lorsqu’ils étaient confrontés à une horde de Carcasses, Mikaleh, Janet, Sam et Sammy se lançaient au cœur de chaque bataille, ravis de semer le chaos et la destruction parmi les rangs de leurs ennemis. Avec le temps, ils s’étaient tous naturellement spécialisés dans certaines tâches qui s’étaient révélées particulièrement utiles. Par conséquent, leurs mouvements sur le champ de bataille tenaient à présent de la routine. Ils travaillaient main dans la main et ne faisaient plus qu’un : une machine de guerre paramétrée pour décimer les Carcasses en un temps record. Sortant toujours vainqueurs de leurs batailles, ils n’étaient plus surpris de rien.

    De rien… jusqu’à ce jour-là.

    — Il n’y a que des lanceurs ?

    Mikaleh s’autorisa un coup d’œil en direction de Janet, qui se tenait déjà derrière le parapet dont elle avait entrepris la construction quelques secondes plus tôt.

    — Pardon ? Qu’est-ce que tu as dit ?

    — Je crois qu’il n’y a que des lanceurs, répéta Janet. Je n’avais encore jamais vu ça.

    Elle aperçut alors les Carcasses qui surgissaient de la brume répandue à l’extérieur du bouclier.

    Toutes semblaient en effet porter un maillot à rayures et un sac rempli d’os à lancer.

    Mikaleh baissa le canon de son fusil d’assaut. Un groupe constitué uniquement de lanceurs était une drôle de composition. Les Carcasses n’étaient peut-être pas des maîtres stratèges, mais même elles avaient compris qu’en déployant l’artillerie, et seulement l’artillerie – qui ne pouvait que jeter des os, et lentement, avec ça –, leur défaite serait rapide en plus d’être totale.

    — À ton avis, s’enquit Janet, appuyée sur le manche d’une massue, les lanceurs, ils faisaient déjà du sport de leur vivant ou c’est la tempête qui en a fait des joueurs de base-ball ? Parce que ça supposerait qu’il y a un terrain d’entraînement quelque part, tu ne crois pas ?

    — Je n’en sais trop rien, répondit Mikaleh. Je ne suis toujours pas convaincue que les Carcasses aient été des êtres humains un jour. Peut-être des extraterrestres ou, je ne sais pas, moi… n’importe quoi. Si ça se trouve, elles viennent même d’une autre dimension.

    — Tu rigoles, j’espère ? C’est évident qu’elles étaient humaines, avant tout ça.

    — Tu as déjà reconnu quelqu’un, parmi les Carcasses ?

    — Non, admit Janet. Mais ça peut encore arriver.

    Des bruits de pas attirèrent l’attention des deux jeunes femmes. Sam et Sammy venaient de quitter la plate-forme qu’ils s’étaient construite pour surprendre l’infanterie adverse. Ni l’un ni l’autre n’étaient très grands, ils portaient tous deux une salopette, des lunettes rondes et leurs cheveux coupés court. Si Sammy n’avait pas préféré le katana au fusil automatique de Sam, leurs coéquipières auraient eu bien du mal à les différencier.

    — Vous voyez comme moi ? demanda Sammy.

    — Oui, lui fit écho Sam. C’est moi ou…

    — Il n’y a que des lanceurs, déclarèrent Mikaleh et Janet d’une même voix.

    Les potentiels jumeaux échangèrent un regard.

    — C’est la première fois qu’on ne nous envoie que ce type de Carcasses, remarqua Sammy. Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? Vous croyez que les monstres avaient décidé de nous attaquer, mais que les lanceurs sont les seuls à être venus ?

    — Ou alors les Carcasses ont eu droit à un jour de congé, proposa Sam. Comme un jour férié, mais exclusivement destiné aux autres types. En tout cas, c’est vraiment étrange, comme attitude. Ça vaut le coup de le noter.

    Sam sortit un petit carnet et un crayon gras de sa poche – un geste devenu mécanique, avec le temps. Il griffonna quelques mots qu’il prononça à haute voix :

    — « Jour numéro neuf cent vingt-trois : les Carcasses n’ont envoyé que des lanceurs. L’origine de cette décision reste inconnue. »

    Parmi les rares détails qui permettaient de distinguer les deux garçons, il y avait le livre que Sam écrivait. Le jeune homme prenait en effet des notes sur le comportement des Carcasses et leur psychologie – aussi élémentaire soit-elle – dans l’espoir de publier un jour le guide ultime sur les zombies. Selon lui, pour vaincre leurs ennemis il fallait avant tout les comprendre.

    Janet s’impatientait.

    — Sam, tu ne veux pas attendre que la bataille soit terminée, pour prendre des notes ?

    — C’est important, se justifia celui-ci, et je préfère écrire avant d’oublier. En plus, j’ai l’impression que les lanceurs ne sont pas pressés de nous attaquer, aujourd’hui.

    Sur ces mots, et comme pour appuyer ses propos, il bâilla à s’en décrocher la mâchoire.

    L’équipe ainsi rassemblée, les quatre combattants jetèrent un coup d’œil vers les bois, où flânait encore l’armée de lanceurs. Ils étaient pareils à des sportifs professionnels auxquels on aurait servi quelques verres de trop. Ou que l’on aurait tenté d’assommer. Ils tiraient leurs projectiles de la sacoche qui pendait à leur épaule et, s’ils n’étaient pas les seules Carcasses à utiliser des armes de jet, ils figuraient assurément parmi les plus singulières. Les os qu’ils lançaient étaient assez gros, couverts de résidus de tempête, ce qui expliquait certainement le halo violet qui s’en dégageait. Ils avaient une drôle d’apparence, mais il valait mieux ne pas les sous-estimer. Personne n’aimait recevoir un os dans la mâchoire, car le choc laissait toujours un souvenir cuisant.

    — Retournez à vos positions, les amis, suggéra Mikaleh. On ne va en faire qu’une bouchée. Après, Sam, tu pourras les étudier toute la nuit si ça te chante, et prendre autant de notes que tu voudras sur l’absence des autres Carcasses.

    — D’accord, concéda celui-ci. Mais faites attention à ne pas croiser vos tirs !

    Les barrières défensives que Janet avait érigées étaient conçues pour acheminer leurs adversaires jusqu’à eux. Les premiers murs pouvaient sembler très éloignés les uns des autres, mais ils se rapprochaient rapidement à mesure que l’on avançait vers leur base. Ainsi les goules tomberaient-elles dans son piège dès qu’elles essaieraient d’accéder au générateur de bouclier. Une fois les zombies tous entassés les uns sur les autres, les quatre jeunes soldats pourraient surgir de leur cachette – Mikaleh et Janet d’un côté, Sam et Sammy de l’autre – et jeter toutes sortes d’explosifs. Autrement dit, les Carcasses n’allaient pas faire long feu.

    — Arrête un peu de te plaindre, tu veux ? Ça fait des semaines que personne n’a été blessé par un tir allié.

    — Peut-être, insista Sam, mais je me souviens encore de la dernière fois.

    Le ninja et l’aventurier gagnèrent leur côté du piège – que Sammy enjamba dans une série de pirouettes spectaculaires – et s’installèrent, prêts à accueillir les envahisseurs.

    Les Carcasses avançaient d’un pas lourd. L’attente était interminable. Les lanceurs n’étaient pas réputés pour leur vivacité. Mikaleh décida donc de sortir un fusil de précision de son inventaire et de les éliminer à distance. Elle logea une cartouche dans la chambre, releva son arme et porta la lunette jusqu’à son œil pour arrêter la mire sur le front décomposé de l’un des lanceurs en première ligne.

    — Et puis, pour qui ils jouent, au juste ?

    Mikaleh baissa son fusil.

    — Pardon ?

    — Tu crois qu’ils sont tous dans la même équipe ? s’expliqua Janet. Ce serait drôle, tu ne trouves pas ? Je veux dire, si tu intègres une équipe de base-ball, ton but, c’est de jouer contre une autre équipe, non ? Et qu’est-ce que tu fais des autres postes ? Il n’y a pas que des lanceurs, dans ce jeu. Alors, si c’est tout ce que tu as, qui est-ce que tu positionnes sur la troisième base ?

    — Pourquoi tu te poses ce genre de questions ? J’ai l’impression de parler à Sam, parfois. Les lanceurs te jettent un os à la figure si tu ne les tues pas en premier, c’est tout ce que tu as besoin de savoir. Tu veux un guide sur les Carcasses ? Je viens de t’en écrire un.

    Pourtant, la jeune femme, toujours appuyée contre sa massue, n’en démordait pas.

    — Ça ne me suffit pas, à moi. Tu crois qu’ils font des concours de lancer ? Celui qui jette son os le plus loin et le plus droit gagne ? Ce serait rigolo à voir. À distance, du moins.

    — Tu permets ? trépigna son interlocutrice avant de lever une seconde fois le canon de son fusil.

    — Fais-toi plaisir, répondit-elle dans un sourire.

    Mikaleh orienta alors son arme vers le lanceur en tête de peloton. L’œil dans la lunette, elle l’observa des pieds à la tête. Allait-elle l’éliminer d’un simple tir à la tête ? Classique, mais trop prévisible. Elle pouvait également viser la poitrine, ou déloger une de ses rotules. Lorsqu’elle tirait sur les jambes, les Carcasses tombaient généralement le crâne en avant, et leur chute avait parfois de quoi faire rire. Lui arracher le bras depuis l’épaule était une autre option. Une bonne option, d’ailleurs. Un lanceur manchot n’était, pour ainsi dire, plus bon à rien – quoiqu’il puisse encore se servir de ses dents, si l’on se tenait à côté de lui. Or quiconque allait à la rencontre des Carcasses méritait presque de se faire mordre.

    Soudain, elle baissa son arme, surprise.

    Elle cligna les paupières. Une fois, puis deux.

    Comme pour s’assurer que rien n’entravait son champ de vision. Puis elle releva son arme et approcha une nouvelle fois son œil de la lunette. Enfin, incrédule, elle baissa les bras.

    — Qu’est-ce que tu attends, au juste ? demanda Janet. Tu ne vas pas tirer ?

    — Il y a quelque chose qui cloche, déclara Mikaleh.

    — Oui, je sais. C’est même moi qui t’ai dit qu’ils n’avaient envoyé que des lanceurs.

    — Non, ce n’est pas ça, souffla-t-elle en laissant tomber son arme une fois de plus. Je vois l’intérieur de leur sacoche, avec ma lunette et… ils n’ont pas apporté d’os.

    — Ah bon ? s’interloqua Janet. Tu es sûre ?

    Mais avant que Mikaleh n’ait pu répondre, la jeune femme avait sorti son propre fusil de précision de son inventaire et collé son œil à la lunette.

    — Ça alors ! s’exclama-t-elle. Tu as raison !

    Les deux jeunes femmes restèrent silencieuses un long moment.

    — Mais si ce ne sont pas des os, reprit enfin Janet, qu’est-ce que c’est ?

    Mikaleh s’était posé la même question.

    — On dirait des morceaux de papier chiffonnés. Ou du papier mâché.

    — D’accord, répondit Janet, songeuse. Sauf que ça ne fait pas un très bon projectile. Le papier, c’est beaucoup moins lourd qu’un os. Et ça va nous rebondir dessus. Ce n’est pas très malin…

    — Oui. Mais j’ai peur qu’il y ait quelque chose à l’intérieur de la feuille.

    — Comme des explosifs ? J’ai déjà entendu parler de bombes emballées dans du papier…

    — Oui. C’est aussi à ça que je pensais. Des bombes incendiaires, ou des grenades. Ça pourrait être n’importe quoi.

    — Tu devrais en éliminer un, pour voir ce qui se passe. Comme ça, on sera fixées. Si ça explose, on saura que c’est une bombe.

    — Non, on attend encore un peu, décida Mikaleh. Je veux voir ce qu’ils vont entreprendre.

    L’expérience lui avait appris que les apparences étaient parfois trompeuses, dans le monde d’après. Les choses avaient changé et les évidences de la veille pouvaient être contredites sans raison valable le lendemain. Les animaux qui, autrefois, étaient de sympathiques créatures se montraient dorénavant hostiles et vice versa. Une surprise les attendait toujours au tournant, en cette drôle d’époque.

    Aussi, lorsque les lanceurs formèrent une ligne d’attaque parfaitement ordonnée et jetèrent leurs petites boules de papier, Mikaleh éprouva simultanément de nombreux sentiments. La surprise, en revanche, n’en faisait pas partie.

    — Ça alors ! s’exclama Janet. Ce ne sont pas de simples feuilles de papier, elles volent beaucoup trop loin !

    — Il y a quelque chose de très lourd au milieu. Des cailloux, sûrement.

    — Une fois, j’ai attaché un message à un caillou, que j’ai jeté dans la chambre d’un garçon qui me plaisait. C’était dans le monde d’avant, bien sûr. Je ne pouvais pas savoir que sa fenêtre était fermée, moi. Trop la honte.

    Mais au moins, mon geste a eu le mérite d’attirer son attention.

    Les missiles fusaient, mais Mikaleh ne tarda pas à se rendre compte qu’en plus de ne pas jeter d’os, les lanceurs étaient beaucoup trop éloignés pour que leurs tirs portent. En temps normal, ils n’envoyaient pas leurs projectiles tant qu’ils n’étaient pas assurés de toucher leur cible. Ce jour-là, en revanche, leurs munitions n’atteignaient même pas la muraille la plus éloignée que Janet avait construite, et cela n’avait pas l’air de les inquiéter.

    Depuis sa position, elle aperçut, de l’autre côté de l’entonnoir, Sam et Sammy qui se relevaient, lui adressaient un regard perplexe et haussaient les épaules. Leur message était clair : « Qu’est-ce qui leur prend, à ces Carcasses ? »

    Elle répondit d’un geste de la main. Mieux valait prendre son mal en patience.

    Puis, lorsqu’elle pensait avoir vu les zombies se comporter de la plus drôle des façons, elle découvrit qu’elle n’était pas au bout de ses surprises. En effet, quand chacun eut vidé le contenu de sa besace, ils rebroussèrent chemin.

    Pas de quelques mètres seulement, mais bien jusqu’à regagner la brume, derrière les frontières du bouclier. Les lanceurs disparurent ainsi les uns après les autres.

    Il était déjà arrivé que, confrontées à un échec cuisant, les Carcasses décident de battre en retraite – ou peut-être étaient-elles tout simplement trop confuses pour agir –, mais jamais Mikaleh ne les avait vues capituler si rapidement. Même submergées, elles semblaient préférer lutter jusqu’à la mort. On pouvait reprocher bien des choses aux zombies, mais certainement pas de manquer de ferveur, même si leur cause consistait à manger les cerveaux des survivants les plus proches. Quand bien même tout semblait indiquer leur défaite, les Carcasses n’hésitaient jamais à tenter leur chance.

    Jusqu’à ce jour-là.

    Quelques instants plus tard, tous les lanceurs s’étaient retirés. Les uns après les autres, ils avaient disparu dans le néant de la tempête.

    Mikaleh, Janet, Sam et Sammy n’en croyaient pas leurs yeux.

    Le silence s’étira, interminable. Janet attendait depuis si longtemps, bouche bée, qu’un filet de bave se mit à en couler.

    Et ce fut seulement lorsqu’elle l’entendit goutter sur le sol qu’elle sortit de sa stupeur.

    — Qu’est-ce qui vient de se passer ? lança-t-elle.

    — Je ne sais pas encore, concéda Mikaleh.

    Elle quitta sa position, sauta par-dessus le garde-fou de leur rempart et fit un premier pas avec la plus grande prudence.

    — Faites attention, poursuivit-elle. C’est peut-être un piège.

    — Oh, je n’avais pas encore pensé à ça, fit remarquer Janet. Si ça se trouve, ils ont caché des bombes à retardement dans les feuilles. Et dans quelques minutes… boum ! Ils vont tout faire sauter.

    — C’est possible, oui, reprit Mikaleh, beaucoup plus sérieuse.

    À l’opposé de la structure, Sam et Sammy se décidèrent à la rejoindre. Le premier griffonnait furieusement des notes sur son carnet tandis que le second, déçu de n’avoir eu aucune Carcasse à transformer en sushi, rangea son sabre.

    — C’est incroyable, s’extasia Sam. Du jamais vu ! Je suis bon pour réécrire tout mon chapitre sur les lanceurs !

    Ils approchèrent des boules de papier abandonnées à même le sol.

    — Je suis la chef d’équipe. S’il y a un risque, c’est à moi de le prendre, déclara Mikaleh.

    — Si tu exploses, je raconterai tous tes exploits dans mon livre, dit Sam en désignant son bloc-notes. Mais j’espère que ce ne sera pas nécessaire. Je préfère que tu restes avec nous.

    — Crois-le ou non, je préférerais rester avec vous, moi aussi, répliqua-t-elle. Mais j’ai comme l’impression que ce n’est pas aussi simple qu’une bombe à retardement.

    Elle se baissa, puis s’empara de l’une des petites boulettes. La feuille de papier était attachée autour d’un caillou par un bout de ficelle.

    — Sors ton sabre, ordonna-t-elle à Sammy.

    En un éclair, le jeune ninja tira son long katana de son fourreau.

    Mikaleh frappa le caillou contre le fil de la lame, qui trancha la ficelle sans difficulté, et entailla même la pierre sous la feuille. La jeune femme laissa la longueur de corde tomber au sol, puis entreprit de déballer la pierre.

    Le caillou en lui-même était tout à fait ordinaire. Elle le tourna pour en inspecter l’envers, mais ne put rien y repérer d’anormal. À l’intérieur, en revanche, le morceau de papier recelait un secret bien plus intrigant.

    — C’est un message, remarqua-t-elle à voix haute.

    Les mots étaient griffonnés d’une main si maladroite qu’elle eut du mal à les décrypter. Pourtant, il s’agissait bien là d’une tentative de communication.

    Janet perdait patience.

    — Qu’est-ce qu’il est écrit ?

    Mikaleh plissa les yeux et s’efforça de déchiffrer les caractères grossièrement tracés.

    — J’ai du mal à lire, mais je crois qu’ils ont essayé d’écrire : « RDV ce soir, minuit, à Fontainebois, près de l’arbre penché. » C’est bizarre… conclut-elle en levant le nez de la feuille de papier.

    Nerveux, Sammy avait déballé son propre caillou.

    — Tu veux savoir un truc plus bizarre encore ? C’est mot pour mot ce qui est écrit sur ce papier-là.

    — Et sur celui-ci aussi, ajouta Sam. Tous les cailloux portent le même message.

    Janet, à son tour, ramassa une pierre et y jeta un coup d’œil.

    — S’ils se sont vraiment donné cette peine, remarqua-t-elle, ils auraient au moins pu prendre le temps d’améliorer un peu leur écriture. À quoi bon envoyer une invitation si elle est illisible ?

    — Justement, répliqua Mikaleh. Je crois qu’ils ont fait beaucoup d’efforts pour écrire ce message. Tu as déjà vu une Carcasse de près ?

    — Bien sûr que oui. Des milliers de fois, même. Juste avant de les découper en deux avec une hache ou de leur remplir le ventre de plomb.

    — Dans ce cas, tu as dû remarquer que, bien souvent, il n’y a même plus d’yeux dans leurs orbites.

    — Eh bien, maintenant que tu le dis…

    — Et leurs mains ?

    — Leurs mains ? Elles sont complètement moisies, non ? Ou tellement abîmées qu’elles forment une sorte de pince. Un peu comme la patte d’un animal sauvage. C’est pour ça qu’elles sont si dangereuses. Et répugnantes. Justement, tu vois, j’essayais d’oublier de quoi leurs mains avaient l’air. Merci beaucoup, Mikaleh.

    — Donc, si toi aussi tu avais du mal à voir et que tu ne pouvais pas tenir un crayon entre tes doigts, à quoi ressemblerait ton message, à ton avis ?

    — Hmm. Probablement à ça. D’accord, tu as gagné.

    — Eh, les amis ! intervint Sam. N’allez pas croire que je ne m’intéresse pas aux talents de calligraphes des Carcasses, mais là, tout de suite, il y a une question qui me trotte dans la tête. Pourquoi elles nous donnent rendez-vous au beau milieu de la nuit ?

    Sam marquait un point. Lire un message écrit de la main d’une Carcasse était peut-être un événement inattendu, mais convenir d’un rendez-vous avec elles tenait de l’inédit. Ils devaient peser leurs prochaines décisions avec beaucoup de minutie.

    — Drôle de façon d’organiser une rencontre, songea Janet à haute voix tandis que Mikaleh s’efforçait d’élaborer un plan. Pourquoi plus personne n’utilise le téléphone ou les boîtes mail ? Bon, c’est vrai, plus rien de tout ça n’existe depuis la tempête, mais tout de même…

    — C’est logique, finalement, d’envoyer les lanceurs, spécula Sam, les yeux rivés sur ses notes. À la place d’une Carcasse, c’est exactement ce que j’aurais fait, si j’avais voulu communiquer avec nous. Surtout quand on sait que, si les humains ne fuient pas automatiquement les zombies, ils essayent de les mitrailler, de les découper en morceau ou de leur faire sauter la tête au premier coup d’œil.

    — Il m’est déjà arrivé d’infliger tout ça à la même Carcasse, le coupa fièrement Sammy. J’avais besoin de me défouler…

    — Plus sérieusement, reprit son « frère », quand ils arrivent à hauteur d’un humain – et les Carcasses marchent très lentement, à en croire mes notes –, l’humain en question a soit pris la poudre d’escampette soit sorti son fusil. Non, à mes yeux, la meilleure option reste une approche à distance, comme celle que viennent d’adopter ces lanceurs. Je trouve que c’est assez malin de leur part. Qu’est-ce que tu en penses, Mikaleh ?

    La chef d’équipe semblait complètement absorbée par ses réflexions.

    — Ça pourrait être un piège, déclara-t-elle après quelques secondes. J’essaye de leur trouver une raison de ne pas nous en tendre un.

    Le reste de la section acquiesça d’un air grave.

    — Une chose est sûre : les Carcasses détestent les humains. Elles attaquent toujours nos générateurs de boucliers et détruisent tout ce qu’on essaye de construire.

    — Et elles cherchent aussi à nous dévorer, ajouta Janet. C’est important.

    — Oui, la soutint Sammy. D’ailleurs, à choisir, c’est ce que j’aime le moins chez elles.

    — Oui, elles cherchent à nous dévorer, répéta Mikaleh. C’est pourquoi j’ai tant de mal à croire qu’elles aient pu changer d’avis. Tant que les zombies voudront détruire nos constructions et nous manger, je doute fortement qu’on puisse les rencontrer en toute sécurité.

    — Alors, c’est sûrement un piège, affirma Janet. Ils veulent juste savoir si on sera assez bêtes pour tomber dans le panneau !

    — À moins que… poursuivit Mikaleh.

    Janet releva la tête :

    — « À moins que » ? À moins que quoi ?

    — Eh bien… il ne t’arrive jamais de vouloir une chose et son contraire ?

    — Si. Bien sûr que si. Par exemple, j’aimerais être super musclée et ne pas avoir une seule cellule de graisse dans mon corps… et, pourtant, je tuerais pour une part de pizza.

    — C’est plus ou moins ça.

    — Vraiment ? Parce que, là, tout de suite, je pense plus à ma pizza qu’à mes abdos.

    Le corps de Mikaleh se raidit, comme chaque fois qu’une idée lui venait à l’esprit.

    — Et s’il y avait quelque chose que les Carcasses convoitaient encore plus que la chair humaine ? Je m’explique, reprit-elle lorsqu’elle s’aperçut qu’aucun de ses amis n’avait de réponse à lui fournir. Si cette chose existait, je pense que les Carcasses pourraient se priver de repas pour s’en emparer.

    — Waouh ! souffla Sam. Même moi, je ne réfléchis pas autant…

    — Idem, souligna Sammy. D’habitude, je me contente de chercher de nouvelles façons de les découper en morceaux.

    Mikaleh eut soudain le sentiment que les choix qu’elle allait effectuer seraient d’une importance capitale et que, quelle que soit sa décision, elle aurait de lourdes, très lourdes conséquences. Si lourdes, en fait, qu’elle ne serait probablement pas la seule concernée. Elle avait l’impression que l’avenir du monde entier reposait en équilibre sur la lame d’un couteau.

    Dans l’ensemble, la guerre contre les Carcasses se déroulait bien. Les humains se défendaient. Ils avaient appris à utiliser des armes et à bâtir des fortifications. Leurs boucliers s’étendaient à présent à d’autres régions du monde et certaines zones auparavant occupées par les zombies avaient été reconquises. Ils découvraient chaque jour de nouveaux survivants qui, en retour, ajoutaient leurs propres connaissances à l’édifice.

    Mais…

    Il leur restait malgré tout une montagne de travail, et elle avait parfois bien du mal à positiver. La tempête faisait partie de leur quotidien depuis plusieurs années déjà, mais jamais personne n’avait pu déterminer de quoi il s’agissait. Était-ce un produit de l’homme ? Un projet gouvernemental qui aurait échappé au contrôle de ses créateurs ? Ou était-ce un phénomène surnaturel ? Un cadeau d’une race extraterrestre venue d’un autre univers pour transformer la planète et la préparer à son invasion ? Cette dernière hypothèse était celle que préférait Mikaleh, pour la simple raison qu’elle était la plus spectaculaire. En vérité, les rescapés avaient appris à s’unir pour combattre la menace des Carcasses, mais aucune des grandes questions n’avait encore trouvé sa réponse. Ils n’avaient toujours pas pu amasser beaucoup d’informations sur les zombies (malgré tous les efforts de Sam et des autres scientifiques amateurs). Les règles universelles allaient-elles continuer à changer sans cesse du jour au lendemain ? De nouvelles espèces de zombies allaient-elles surgir de la brume ? Personne n’en savait rien. Et celui qui prétendait le contraire n’était très probablement qu’un menteur. Confrontée à un tel sentiment d’incertitude, Mikaleh avait bien du mal à apprécier les progrès de l’humanité dans ce conflit. Dans une situation pareille, raisonna-t-elle, quiconque se reposerait sur ses lauriers commettrait une très grave erreur.

    — On devrait accepter.

    Janet, Sam et Sammy tournèrent aussitôt vers elle un regard plein de surprise.

    — Pardon ? s’exclama Janet.

    — Tu n’as pas dit que c’était sûrement un piège ? s’étrangla Sam.

    — À moins que tu ne leur aies trouvé une bonne raison de ne pas nous en tendre un ? ajouta Sammy.

    Mikaleh se releva et se mit à faire les cent pas.

    — Je ne sais pas encore, esquiva-t-elle. J’ai simplement le sentiment qu’il faut y aller. Je pense que c’est l’occasion d’en apprendre plus sur les Carcasses.

    Sam n’en croyait pas ses oreilles. Il se redressa et repoussa du bout du doigt ses lunettes contre son nez.

    — Le « sentiment » ? Excuse-moi, mais c’est de nos vies dont il est question. J’ai très envie d’en savoir plus sur les Carcasses, mais avoir le « sentiment » qu’une chose n’est pas un piège, ce n’est pas comme leur avoir trouvé une raison de ne pas nous en tendre un.

    Janet arriva à la rescousse :

    — Calmez-vous, les garçons. Vous vous rappelez, à Villeplanche, quand Mikaleh a eu le « sentiment » qu’il y avait des survivants dans une maison ? Elle avait raison, non ? Et l’autre jour, dans le parc industriel, quand elle a dit qu’elle avait le « sentiment » qu’on nous observait, et que, quelques secondes après, des crânes enflammés nous sont tombés dessus ?

    — Et alors ? rétorqua Sam. Ça pourrait encore être des coïncidences. Cite-moi ne serait-ce qu’une bonne raison de prendre le risque d’aller au rendez-vous de ce soir ?

    Mikaleh s’arrêta net. Puis elle se tourna en direction du groupe.

    — Je vais t’en donner une, moi, de bonne raison, articula-t-elle d’une voix assurée. Et pas seulement parce que j’ai ce « sentiment », mais parce que, malgré toutes les pages de notes que tu as rédigées sur ton cahier, tu ne sais toujours pas d’où viennent les Carcasses. Tu ne sais même pas avec certitude ce qu’elles sont. Pas vraiment. Et tu sais encore moins ce que nous devons faire afin de nous en débarrasser une bonne fois pour toutes. Quand on veut résoudre un problème, il faut être curieux. C’est la seule solution, pour apprendre. Alors, dis-moi, Sam : tu n’es pas curieux ? Tu ne veux pas apprendre ?

    — Bien sûr que si, répondit-il sans hésiter. Ce n’est pas ça qui m’inquiète. J’ai surtout peur de tomber dans un guet-apens.

    — Dans ce cas, le défia Mikaleh, tu as toute l’après-midi et le début de la soirée pour nous trouver un contre-piège.

    Le jeune garçon jeta un coup d’œil à gauche, puis à droite, et une seconde fois vers la gauche.

    — Tu veux dire… quelque chose qui déclencherait le piège pour qu’il se referme sur son créateur ?

    — Peut-être, intervint Mikaleh dans un sourire. Ou quoi que ce soit qui puisse nous aider à nous en sortir si les Carcasses mijotent vraiment un sale coup. Un moyen d’arroser l’arroseur, pour ainsi dire.

    — Hmm, souffla Sam, songeur. Un piège pour piéger quelqu’un qui nous tendrait un piège ? Intéressant… je devrais pouvoir y arriver. Il faudrait que je rentre à la base et que je commence à dessiner un plan…

    — Bonne idée, déclara Mikaleh. D’ailleurs, on devrait tous rentrer se préparer. Mais pour commencer, on va brûler ces notes et jeter les cailloux dans la forêt. Je n’ai pas envie qu’un petit curieux s’invite à la rencontre de ce soir.

    — Oh, tu as raison ! s’exclama-t-il. Ça gâcherait tout mon plan. Et alors, piéger notre piégeur deviendrait… trop compliqué.

    Ils allumèrent un feu de camp où ils brûlèrent les messages des Carcasses, puis ils se mirent en route vers leur base.

    — Eh, Mikaleh, chuchota Janet après l’avoir rattrapée. C’était moins une. Heureusement que tu as pensé au contre-piège.

    Elle acquiesça. D’un même mouvement, les deux jeunes femmes lancèrent un regard par-dessus leur épaule. Sam semblait encore perdu dans ses pensées, affairé à dessiner les plans d’un appareil sur son bloc-notes sous l’œil attentif de Sammy.

    — Ça l’occupera jusqu’à minuit, au moins, jugea-t-elle. Et puis, on ne sait jamais… si ça se trouve, il va nous préparer quelque chose d’utile. Après tout, rien n’est impossible.
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